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“ Nous sommes méchantes dites-vous ? Osez-vous nous le reprocher ?
Dans la triste privation de toute autorité où vous nous tenez…, 
de tout moyen de nous faire craindre comme on vous craint, n’a-t-il pas fallu qu’à force 
d’esprit et d’industrie nous nous dédommageassions des torts 
que nous fait votre tyrannie ? Ne sommes-nous pas vos prisonnières ; 
et n’êtes-vous pas nos geôliers ? “

Marivaux – Le cabinet du philosophe

Le voyageur dans le Nouveau Monde
“ De tous les pays qu’on connaît, il n’en est point assurément de si 

curieux que celui que j’ai découvert, que j’appelle Nouveau Monde, 
ou autrement le Monde vrai, et dont je vais faire la relation le mieux 
que je pourrai.

Par ce Monde vrai, je n’entends pas un monde plus réel que le 
nôtre, plus véritablement existant ; car de ce côté-là, ce me semble, 
il n’y a rien à redire au nôtre.

Ainsi, par ce mot de Monde vrai, c’est des hommes vrais que 
j’entends, des hommes qui disent la vérité, qui disent tout ce qu’ils 
pensent, et tout ce qu’ils sentent ; qui ne valent pourtant pas mieux 
que nous, qui ne sont ni moins méchants, ni moins intéressés, ni 
moins fous que les hommes de notre monde ; qui sont nés avec tous 
nos vices, et qui ne diffèrent d’avec nous que dans un seul point, 
mais qui les rend absolument d’autres hommes ; c’est qu’en vivant 
ensemble, ils se montrent toujours leur âme à découvert, au lieu que 
la nôtre est toujours masquée.

De sorte qu’en vous peignant ces hommes que j’ai trouvés, je vais 
vous donner le portrait des hommes faux avec qui vous vivez, je vais 
vous lever le masque qu’ils portent. Vous savez ce qu’ils paraissent, 
et non pas ce qu’ils sont. Vous ne connaissez point leur âme, vous 
allez la voir au visage, et ce visage vaut bien la peine d’être vu ; ne 
fût-ce que pour n’être point la dupe de celui qu’on lui substitue, et 
que vous prenez pour le véritable.

Mais que gagnerai-je à cela ? me direz-vous peut-être. En me 
faisant connaître les hommes, vous allez me dégoûter d’eux. Je ne 
me soucierai plus de leur commerce. Je m’occupe aujourd’hui du soin 
de mériter leur estime ; il m’est doux de l’obtenir, ou de croire l’avoir 
obtenue, et je n’en voudrai plus. Je perdrai celle que j’ai pour eux, 
et qui me fait plaisir. Mon cœur et ma raison rompront avec eux, 
ne serai-je pas bien avancé ? non, vous dis-je, laissez-moi comme 
je suis ; ma condition dans ce monde est de jouir, et non pas de 
connaître. Gardez vos découvertes, je ne vous les envie point, et je 
vous crois fort à plaindre de les avoir faites.

Moi, point du tout, vous vous trompez ; je ne saurais vous exprimer 
le repos, la liberté, l’indépendance dont je jouis. Je n’ai jamais été si 
content ; je ne me suis jamais diverti de si bon cœur que depuis ma 
découverte. Je suis à la comédie depuis le matin jusqu’au soir. ”

Marivaux – Le cabinet du philosophe

“ Le langage est une peau : 
je frotte mon langage contre l’autre. 
C’est comme si j’avais 
des mots en guise de doigts, 
ou des doigts au bout de mes mots.
... Parler amoureusement 
c’est dépenser sans crise, sans terme ; 
c’est pratiquer un rapport 
sans orgasme. 
Il existe peut-être une forme littéraire 
de ce coïtus reservatus :  
c’est le marivaudage.”

Roland Barthes – Fragments d’un discours amoureux

La Guerre des sexes : loups et brebis
La Fausse Suivante raconte l’histoire d’une équipée sauvage, celle 

du Chevalier, fille travestie en garçon, qui voyage de l’autre côté 
du miroir où se trouve le Monde vrai, un monde toujours caché aux 
femmes.

La fille pénètre dans le camp ennemi, découvre la loi de la jungle 
et hurle avec les hommes. Découverte de l’envers du décor : le visage 
nu des hommes entre eux quand ils parlent des femmes.

Dans “ les eaux glacées du calcul égoïste “, l’homme est un loup 
pour l’homme, l’homme est un loup pour la femme.

La femme, elle, est une brebis.
Comme si tous ces jeux et surprises de l’amour mis en scène par 

Marivaux dans ses autres pièces avaient pour origine la peur du 
loup, la peur de découvrir, derrière le masque de l’amant, le visage 
du mari.

Il y a dans La Fausse Suivante le désir utopique d’une revanche des 
brebis sur les loups.

® 
Be

lla
m

y 
/ 

1d
-p

ho
to

.o
rg



Je pense à un des textes de Marivaux, Le Voyageur 
dans le monde vrai : il imagine un pays où les êtres 
humains disent tout ce qu’ils pensent ; il n’y a plus de 
masque et la parole ne sert plus à déguiser la pensée. 
Il y a quelque chose de cela dans La Fausse Suivante : 
déguisée en homme, la jeune fille découvre ce que les 
hommes pensent des femmes, et la vérité est cruelle. 
Lélio est un abominable sous-don juan, sans le défi à 
Dieu du grand Don Juan. Six mille livres de rente contre 
douze mille, pense-t-il en considérant les deux partis 
féminins. Il est devenu une calculatrice ! 

La Comtesse est une libertine. Elle et Lélio ont 
signé un dédit : le premier qui trahit l’autre doit le 
dédommager en lui payant une certaine somme. Tout 
le discours amoureux s’avère une escroquerie. La pièce 
se transforme en une partie de poker entre les trois 
nobles, la Comtesse, Lélio et le Chevalier. Dans le jeu 
global, Trivelin est un génie, une sorte de Figaro, mais 
en mineur, un loser, tandis qu’intervient la diagonale du 
fou d’Arlequin qui fracasse le jeu des autres. Lélio perd 
la partie : la paire de valets (Trivelin, Arlequin) est dans 
le jeu des femmes. Il n’a pas su faire la bonne alliance. 
C’est un thriller ! 

C’est aussi la seule œuvre de Marivaux qui se termine 
sans mariage ni happy end, avec cette sensation d’un 
monde en train de pourrir. A la fin de la pièce, chacun 
reste seul, le mariage est à l’eau. On jette l’anneau ! 

Cela me fait penser à L’Enfer de Dante. Avant d’arriver 
aux sept cercles de feu, il y a l’espace des eaux glacées 
du calcul égoïste. Ici, c’est la même chose. Les nobles 
pourraient être heureux et ils se créent un enfer. Tout 
cela parce que les relations tiennent sur des appétits, 
des soucis d’intérêts.

C’est aussi une pièce sur la misère sexuelle. Les 
hommes du peuple ne sont pas sympathiques ; Trivelin 
et Arlequin ne pensent qu’à racketter ou à abuser de la 
“ fausse suivante”, mais ils sont dans le manque. Lélio, 
lui, a le goût de la cruauté, celle des personnages des 
Liaisons dangereuses. 

Et surtout il y a le rôle ambigu du Chevalier, cette 
“ fausse suivante ”,  sorte d’ange comme dans le Théorème 
de Pasolini, qui va provoquer une crise amoureuse chez 
tous ceux qu’il croise, homme ou femme, noble ou valet. 
Confusion des sexes, confusion des sentiments. Mais 
c’est un ange qui tourne mal et qui dit aux hommes : 
“ Je suis fille, assez jolie, comme vous voyez… et par-
dessus le marché presque aussi méchante que vous ”. 
C’est une brebis qui va commencer à boire du sang. 

L’action se passe dans le parc du château de la 
Comtesse : c’est quelque chose de très triste, un parc 
en automne, les feuilles pourrissent lentement. C’est 
beau et odorant ! C’est presque la fin des espèces que 
nous raconte Marivaux. Si le lien entre les hommes et 
les femmes est rompu, que devient l’amour ? Est-ce que 
de nouveaux horizons s’ouvrent ?  Les hommes avec les 
hommes ? Les femmes avec les femmes ? ou peut-être 
la solitude…

Elisabeth Chailloux

Lélio : J’aimais la Comtesse, parce qu’elle est aimable ;  
je devais l’épouser, parce qu’elle est riche, et que je n’avais rien  
de mieux à faire ; mais dernièrement, pendant que j’étais à ma terre, 
on m’a proposé en mariage une demoiselle de Paris,  
que je ne connais point, et qui me donne douze mille livres de rente ; 
la Comtesse n’en a que six.  
J’ai donc calculé que six valaient moins que douze.
Six doivent reculer devant douze ; n’est-il pas vrai ?  
Tu ne réponds rien !

Le Chevalier : Eh ! Que diantre veux-tu que je réponde à une règle  
arithmétique ? Il n’y a qu’à savoir compter pour voir que tu as raison.
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L’enfer du décor !
Imaginé par Marivaux, ce thriller sombre explore quelques thèmes majeurs 

toujours actuels : confusion des sentiments, guerre des sexes et des intérêts, 
misère sexuelle… De l’ouverture (saisissante), où l’on voit un SDF visionnaire 
décrire un monde déliquescent déchiré entre les anciens et les modernes à 
la cascade de quiproquos qui s’ensuit, la pièce est menée à un train d’enfer. 
L’ambition de la mise en scène (précise et vivace) est probante. Elisabeth 
Chailloux entraîne avec maestria sa bande d’acteurs (Natalie Royer, Valérie 
Crunchant, Bernard Gabay, Charlie Windelschmidt). Mention spéciale à Adel 
Hakim, savoureux en valet roué (Trivelin) et à David Gouhier (un Arlequin 
troublant). On est saisi par cette langue d’un raffinement jubilatoire. Dans 
la salle, le plaisir se lit sur les visages, quel que soit l’âge. “ Trop puissant ! “, 
s’exclame un ado à la sortie. Tout est dit. Myriem Hajoui - A nous Paris

Les amants prédateurs
Dans toute une série de pièces classiques, le travesti passe mal la rampe. 

Comment faire croire qu’un homme est une femme ou qu’une femme est un 
homme ? Élisabeth Chailloux a sans doute choisi “ La fausse suivante “ de 
Marivaux parce que cette convention du travestissement devient une diffi-
culté passionnante et une forme de mensonge mettant à nu la cruauté des 
amants. Tous les personnages sont, là, des prédateurs : cette femme dégui-
sée en chevalier qui vient épier son promis, celui qui lui confie toutes ses 
goujateries, cette autre qui s’éprend de la femme masculinisée, sans parler 
des domestiques, bien voraces ! Pour dépatouiller ce rude enchevêtrement, 
chacun pousse ses pions jusqu’à un haut degré de férocité et de cupidité. 
Dans un beau décor d’Yves Collet (feuilles mortes, légère vidéo automnale 
sur des textiles transparents), la soirée a l’envol âpre d’un thriller implacable. 
Les interventions chantées – un délice – jouent un rôle subtil dans ce chaud 
et froid. Gilles Costaz - Les Echos

La femme avance masquée à Ivry
Le film “ L’Esquive “, grand vainqueur des Césars cette année, a démontré 

que jouer Marivaux aujourd’hui était tout sauf dépassé. Élisabeth Chailloux, 
qui monte la Fausse Suivante au Théâtre d’Ivry, s’inscrit volontiers dans cette 
lignée, en superposant notamment les costumes du XVIIIe siècle aux vête-
ments d’aujourd’hui, comme des strates constitutives de chacun de nous. 
De même, le propos d’hier nous parle des balbutiements de notre époque : 
sous nos yeux s’entremêlent les fils complexes des rapports entre hommes et 
femmes dans lesquels nous continuons de nous empêtrer. 

À travers l’histoire de cette femme qui se déguise en chevalier pour con-
fondre son prétendant, c’est toute la conquête de l’indépendance féminine 
qui s’esquisse. Projets pulvérisés d’un coup de botte par cette suivante an-
drogyne, qui séduit les hommes comme les femmes. La mise en scène, dans 
ce décor de sous-bois froid et lumineux à la fois, crée un univers terrible-
ment désenchanté. Un monde de sentiments dévastés que nous essayons, 
aujourd’hui encore de reconstruire. Sandrine Martinez - Le Parisien

Troublants travestissements
Au cœur de la plupart des comédies de Marivaux, il y a une alacrité et 

une tristesse déchirante. Lorsque l’on pénètre dans la salle du Théâtre des 
Quartiers d’Ivry, dans une ville qui ne cesse de se métamorphoser, l’odeur de 
la terre, l’odeur caractéristique des sous-bois vous saisit, surprenante, entê-
tante. C’est comme si, avant même que ne commence cette pièce éblouis-
sante, Elisabeth Chailloux souhaitait nous rappeler aux forces de la terre, aux 
secrets telluriques qui retournent les paysages comme il retourne les âmes.

Armelle Héliot – Le Figaro

Une partie de cache-cache tournant à la curée
Dans le parc automnal d’une folie, tombent les masques des faux-semblants 

et se révèle la vilenie des âmes. Elisabeth Chailloux a choisi une fausse 
suivante à l’allure androgyne et adolescente, très éloignée de la sensualité 
frustrée qui lui est ordinairement dévolue. Soutenu dans son entreprise par 
les domestiques, le faux Chevalier trouve en Trivelin son pendant, homme et 
valet, c’est-à-dire à la fois exploité et exploiteur, maître en puissance même 
si serviteur en acte, et doublement calculateur puisque son sexe et son rang 
l’y invitent. Adel Hakim excelle dans ce rôle de parfait salaud, violent et 
cynique, cabotin et odieux. Faisant ainsi apparaître la brutalité des rapports 
entre les classes et les sexes, cette mise en scène a le mérite de révéler la 
dimension politique d’une pièce dénonçant la violence d’une société qui n’a 
rien d’un carnaval. Chez Marivaux, les loups ne sont pas seulement des mas-
ques de velours mais des prédateurs sanguinaires.

Catherine Robert – La Terrasse

Fausse suivante, vrai plaisir
Une odeur d’humus monte de la scène. Lorsque la lumière se fait, le specta-

teur découvre un homme, allongé dans les feuilles mortes. Trivelin, sans-abri, 
tout juste sorti de prison, est tiré de son sommeil par une vieille connais-
sance qui lui propose d’entrer au service de son maître, un jeune chevalier. 
Un “ deal “ qu’il s’empresse d’accepter, d’autant que le garçon s’avère être 
une fille. Nathalie Royer, cheveux courts et voix cassée, prête sa silhouette 
frêle mais déterminée à ce personnage justicier, qui trouve un certain plaisir 
à voyager de l’autre côté du miroir. La langue de Marivaux, précise et caden-
cée, s’épanouit dans un décor minimaliste. Les joutes verbales, pertinentes 
et drôles, y résonnent avec d’autant plus de saveur. Pendant près de deux 
heures, le chassé-croisé des intérêts et des sentiments feints tient en haleine 
le spectateur comme dans un thriller : la jeune femme parviendra-t-elle à 
démasquer le fourbe et à le punir ? Marion Danton - Ivry ma ville 

Marivaux était-il une femme ?
La confusion des sexes est totale : une fille déguisée en homme, un homme 

aux airs de fille, une comtesse inconstante qui donne un baiser à une fille 
croyant que c’est un homme, un chevalier qui se fait embrasser par des hom-
mes. Même si on est transporté trois siècles en arrière avec les costumes, les 
situations, les codes sociaux et amoureux, les problématiques sont moins 
passées de mode que le satin des robes longues ou le brillant des épées : 
amour, séduction, guerre des sexes, orgueil, manipulation, obsession du 
gain, corruption, trahison, amour vénal, ordre social, misère affective de 
ceux qui n’ont pas le sous… Dans la Fausse Suivante, la fourberie est un 
homme. La ruse et l’intégrité sont une jeune fille qui n’a pas froid aux yeux 
et refuse que les femmes soient une marchandise. Moderne, non ?

Anne Leray - L’Herault du jour


